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De la nourrturp.-td la

et des orphe
A prés avoir vi. c cui c

riture dt payenx irladil;îs,
à eLxi,t -lie iciutile souvnt
mnuin, des pîiouuni.es de terri, e
tient à cettLi qesthioti ne ir
temps ordinnires, e't à peil
landais le tiers de ce qui cera
Nous nie triauttI i % US troi
ire la Lenni iiî de la vieil
Cnér:tle. Les lier bies h sIl va
issês à ces op ,Itioîts qIu

Cetie diéires-, se reprodui; r
-ent alors de mendiei, enr p
'espidr eviennent le partag

Si le ecieur désire rotnaî
mitlaiion iifcirtttuée, et que n

gurer sune liilîe de vingi pied
<' huit pieds d'élévation cO
dtin nil - ôté. Rarement
les i'nt: ni étag -, ni phifond

tu en sort le plus souxvent
dles rit couver (ls de paille

,ire la phie v pésièrte presqil
ual et ajouter lhiumiilité et l
bitatiion. Après doux mois
cabanes sont encore huride
voudrat raimnettn pas j'O
dxiaj est h-eix dle ioxvir

La cheté les cumbustie
La tourbe, le -iil doit il soit
coúte eituore trop citer poor
fagots et atsix brarcles d'arr
marais.Le manque de Feu ctn
vaise nourriture et Phumidlté
raangeni la popbitilitiont a griro

Dans cet étati de détnixemeii
vétements de c-e; iznrxée.
es habits ; miais celui qli en

Ceutx qui fni tes vetenus
vent. Les ienfhims vont abso
ixmiers qui on it n motoi u t
ci fabriquer le draps. L'uisag
c'est à peine si les ptua riehn
pour les mettre en y entrani.

Beauicoip de paysans ne
misère. e souvent, dians une
lion se préte pour aller, à toir

Les cecésiastitues s'aecorde
gants peti se rendre aux ofic
diIé.

Quant inu mobilier, c'est ü
de lit et une pillnasse ponr i
un lit ou à terre, lous les mie
de se tenir chnud et de pnouvo
20 ans couchent enstebnle. le
place dan; In partie i In lt
t'in bnis tiennent lieu e chais
l'eaix, un contenit'ii, une fouircli
mreni le reste du nobilier. L
tour de lui, ifin de se garati

Que lan misère pèse plui ou
.leurs, les nirents nic peuvent
,en.fnts si ;xne mort préiatur

TlON DE I'l B LA NDE. . inquxi el est le sort rêérvé, dabs la classe de la sbciété qui nous oc--

gino-liureui t-ef1,_
emtent. ···-du iê emnt-dles preres dra zveuves . ixupe. ~- 'îT,?ti -uteria nt n atur ek -~ - .

liis che= tr popultm orici- Les paroiîsses se sont chargées longiemne

ainsli ixti la wrirxcil e i <tin la extu e nourri- -oit en lesý ruatol dans des hospeuit.en les confiant des..gens . a q

nP itse t pr ii x c i il ale meux, mIo t iti pU± ;ii leur e nitrexien. M ais ce . st rne soulevait de fortes objctio s a:u

sau- iu'ils corni-sen I le iu d li:ilxin, ont au sein d'une popu Lii or qui : lit-AVent ediudaniîîée à cette rhorribled

in tabtndan. I.e -inq inl ritmentirtes clid - iresse l1 61nô que d'abnridionrinor. es hospices ou - l - étBnt

is1e réponse. 1Elie: nous pt i tonei »îx que dants le- placés sous la direction du clergé anglican, il en résultait qpe les enfuis

e si 'e n iruve sur In taille du petit fernier ir- êtaient-ê cI vés dans l- protestanstinue. Cette conséquence révoltait.ces .fl

il unces-taire ntir satisfair. la flim de sa -famille. fortunés paysans, qui souvent refuxsaient de paer les-tas:.levée pOUr

s mixts (juin, jilet et anû) qui 'eoulenx e paroisse-, et qui ont pirefere se partager les orphlins O_ 1e nourrir ehaun

le itrîote et la nouvelle. einr la fxamine devieni queliues semaines nu sein de leur farrille-plutôt que.dees exposer à rener

ers et siritii In onioxiartie sont les seuils alinens la religion de leurs péres. -Il est des paroisses .ttteh s qui se sont asso:

i errr-un; jour et -nuit lour assotivir leur fait. ciée polir subvenirasx besoins de cespauvres-enfar i als eng

gtiliremet rhaque anné l.Les pauvres ces les -oisin îles parents dtcéds s'en VCflt cin Me gee&uis.

ersîîn.ne ne petit donner ; les muaiadies et le dé- propres enfants, cherchant à suppléer as, i reux que laisse en r

d'un tiers de la population : le mal et à soit lande l'absence "des ordres rèligieux qu adorift autrefois ces mxrturi nê.

Nous piouiriions citer de ionbreuses anecdotes faisant ressortir les no bles

trc les lieux qui exn-ient de logemtet à:cette pn- et pieux sentiments des paysans de l'Irlande, leur -inépuisable charité,l Je

oi n'ooiis pas appeler des ealhanesU peut se G- dévoûxnent avec lequel ils sicrifient jusqu'à la seule couverture qu'ils pslr.

S le lonutenr sutr treize de larPur, el des tuturs sêden pour faire des vêtements aux orphelins qu'ils reçoivent chez eux afin

îns1riuits en pierres sèches tnduies de mortier de les arracher au protestantisme. Mais il eat inutile de nous étendre da-

ces hues se composent d., deux rhambres; el- vantage poir constater uui fait admis par les enquêtes parlementaires, eeft

ni plancher, presque jamais de cheminées. Le que partout où la charité catholique se sutibstue à la lo protestante, elle fait

par la porte ou un trou qui relmplace la fenêtre. bîeaurouxp mieux dans l'intérêt de tous. On ne saurait trop admirer l'héro-

et die fanes rIe liottmmes de terre, c'esi a dire ïsmle de ce peuple, qui, sans avoir la moitié de la nourriture qui lut est ne-

e sans olstice. poxr i-journir e r son t :ol iné- e:- . se charge des enfants abandonnés sans pouvoir faire bouillir, coin-

S inladies nu ixetnomnodités de pareilles h:- ie il le dit naïvement, une pomme de terre de plus.

d'excessives chaleurs dans la saison 'été, ces Les vieillards et les veuves chargées d'enfants ont un sort encore prre qî:e

s. Le plus petit igricultîur d'Angleterre n'en celui des orphelins. Ces derniers peiuveait se rendre utiles en grandissant, et

ir inter ses cochons, madis que le pai;vre Irlan- l'espoir d'en tirer, dans Pavenir, qîuelqxes services, contribue à adoucir leur

v Inger avPC ra fabillle. cruelle position. Mais cue feront les vieillards, surtout s'ils n'ont plus de

Sajnoute enre aux horreirs de celle siiiion. framille 1 En générnl, 11s n'oni d'autre ressource que d'errer de cabane en

pîossib!e de se proicuîrer à lin prix rnisonnable, cabane, sollicitant la charité. Ceux qui ont des enfants trouvent chez eux

ces familles miérnbles. qui sont réduines aux utn abri et des secours, car la piété filiale est pour tout Irlandais le premier

s qu'elles volent nus eivir'n' des hois et des des devoirs niais il arrive 'ouvent qute les enfants sont eux-meme- si se:

itribiti liniiissamencixt j emt-érre q(lie la nait- rables qu'ils ne peuvent se procurer le nécessaire. Voici le genre de vie

h faire naître et à ent¶reienir les naladies qui cire mènent alors ces malheureux. C'est l'un d'eux que nous allons laisser

le. parer
nt aIbsolulîn comprénd e qt J'ai ane. -Après avoir passé en nuruen

L'hommriiie qui Ona pas le fanille petit avoir ia vie, Je sis rentré daris mon puy-. J'étais trixp vieux pour continuer la

t une uî'êlòve jamais jusque là ses prétmtéiion(s. le xan t e suis revenil pour vivre en travaillatît. Aes enfants

n'achètent jamais qtue les plus vieux qu'ils troti- sort hors du Pays et ne peuvent m'ider d'aucune manière.

ltuni tis jsqu'à l'ge de dix arts. Les fer- Jxi Ira vaillé pendant dix ans imais en voici chu que je souîric dc

qui peuvent acheter tuite trete font filer la laitie e que je suis daus de rien faire. Dés lors je

e des souliers n'est pus connu pour les femmes: s;is allé de maison en taison chez tes ancens voisis. Ils Partagent a'ec
cen orteti àla min n serendnt àl'élise mroi leuir relias et mle dlonnenit un lit de paille dans un coin.Yatndrpe

s en portent à la main en se rendant à l'églisejn ra e
tacr dii-eouuveriture qîue je piorie avec mi. je vais chez dle petits ferniiens,

vont pas à la messe paur ne pa faire voir leur i-liez de Vieilles connaissances que j'a;ais quand je tangeais mot propre

famille, Oit tie possède qutî'iln htabtillelient que et citez qut-Iiq es-uns de leurs parents qui demetret axenvirous tle

r le rôleansister ai saint sacrifice le limniîch. la ville Je ¾référo aller chez les gens de la campagne, Parce u1u'ils nxc

nt à reconnaître qu'un tiers à peintei des habl- on-ni ute- place à leur feu et tn lit de paille. En iéxal. je reste tutte

es; et cela faute d'-hnbit; pour couvrir leur nit- nuit ans chaque maison, et je pourrais nême y rester deux iixs otu <un plus
p-iind nombre. Pusitrs seraient bien uises de nie garder tie senanc

priflC Si uîn tiers de faitileç posesède tue bais lnisie c.rinrdra-isq de les déranger. Quxand je pense être resté trop loitgienip.i

ieittre la paille. Mnis qtjours, que ce soitst dans tn voisinage, je prIsse <aits xin autre. Quand j'arrive dans une mai-

tbres dP la famille couchent rassemblés, ainG sonje inde pour t*nnttr le Diet à y logOr. Le seul neftt (lte j'éproi-

ir se couvrir. Les garçons et les filles le 16 à e n«q,% n as (le paille peur me faire ui lit.

s ns .t [l tète les autres ai piel.du lit, qui se de -lii nain le Dieu, ils croiraient conmettre un péché de rtc refuser-,

te le mienx à couvert de la pluie. Dce iépos quique le sache bien que lusieurs aimeraient mieux i'etre s?ý dérangés

es. Un poi de fer, une botuc, un vase el tuai je u'ai ras le unifit (le ne plaindre i'euix, caren hiver, tpourtue en ét,

cite de fer et deux ni trois assieiles en hris for ils ne iîi'oî't jaîais reçu d'ln air-

cg ramilles qui tînt un îclohOn se couchent ai- Pxut-on bine tn élu g pilis éloquent do la ctrilé di peile'1 un (ide

r plus facilement dut froid. L'eistenée tics veuves est a tieu prés la titPnte qut celle îles vieillarts.

t nins lîtîurenielnt sur les fancmilles decgricxul- ecee diffèrene qu'elles se proxuirent otuliuiirentent tni tltri r le hotu!

soncer à laisser les moimtres ressources à leurs de qinelqtes marais, rt tlles vivent des tixmitSs de cuirs .

êe les cri sêpare ; aussi l'u)n se dc'tnan cver te dans Je pays atucune ii dusnie qui misse f oirncr ti deu'rqe à t oufeiede


